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«Invraisemblable dresseuse de poules!»   -   
Le canard Enchaîné

«Aussi déjantée que décalée...»  -  Paris Match

«Diane, ses lunettes d’hypo-khâgneuse et ses 
poules dréssées façon sexy.» -  Le Monde

«un spectacle pouleversant» - France inter























Loin des clichés, il semblerait 
que les poules ne soient pas 
si bêtes que ça… Selon 
plusieurs études menées 
depuis le début du XXe siècle, 
la Gallus gallus domesticus, 
plus connu sous le nom de 
poule domestique, serait en 
fait doté d’une intelligence 
supérieure à celle longtemps 
imaginée. Et leur réputation 
serait donc infondée ! 
Organisation hiérarchique, 
capacités de communication 
proches de celles des 
primates, mémoire sensorielle, 
empathie ou encore résolution 
de problèmes complexes, les 
compétences de la poule ne 

sont pas à négliger.

« Les poules font notamment 
preuve d’intelligence 
géographique, explique Juan 
Cocho. Elles trouveront 
toujours une solution pour 
trouver leur chemin. En 
fonction de la race de poule, 
vous remarquerez aussi des 
différences de comportements 
et de capacités. Mais elles 
agissent ensemble comme 
une véritable petite société. 
Avec des plus fortes et des 
plus faibles, certaines plus 
intelligentes, d’autres moins. 
C’est assez impressionnant à 
observer. » M.Dy.

Bête comme une poule ?

● Interview :  Maude DESTRAY

Juan, c’est un spectacle d’un genre 
particulier que vous présenterez à 
Namur en mai…
On travaille avec des poules ! 
C’est quelque chose d’unique.
C’est à la fois du cirque, du 
théâtre et du clown, c’est poéti-
que, surprenant, atypique et
saugrenu. On présente des nu-
méros de dressage de poules :
on les voit danser, faire de la
musique, etc. Et il y aura égale-
ment un « poulomaton », l’oc-
casion de voir nos poules de
plus près et de poser avec elles !

Pourquoi les poules ?
On a commencé à travailler 
avec des poules en 2009 parce 
que Diane avait décidé alors de
sauver deux poules de l’abat-
toir. Elle a toujours eu une affi-
nité particulière avec ces ani-
maux-là. Sa maman l’appelait 
« poule », il y a peut-être un
lien. Un jour, à force de les ob-
server, elle a eu l’idée de leur
faire faire de la musique. Elle a
installé des clochettes et les
poules venaient taper dessus 
avec leur bec. C’est à ce mo-
ment-là qu’est venue l’idée du 
dressage de poules et d’un spec-
tacle autour d’elles.

Comment dresse-t-on ces ani-
maux ?
Avec du temps et pas mal de pa-
tience. Nous, on ne les force à
rien, nos poules. C’est pour 
cette raison que le terme de
dressage est peut-être mal
choisi… On observe leur com-
portement naturel, la manière
dont elles occupent l’espace et

en fonction de ces éléments, on
les inscrit dans notre projet ar-
tistique. On crée un parcours
qu’elles suivent instinctive-
ment. Pour cela, bien sûr, il faut
avant tout créer une relation de
confiance car la poule est un
animal très craintif.

N’y a-t-il pas de mauvaise surprise 
lorsqu’on travaille avec des 
animaux, par instinct imprévisi-
bles ?
Il y a évidemment des surprises
mais pas mauvaises pour 
autant. C’est justement ça qui
est très riche dans ce spectacle,
c’est la part d’inattendu. C’est 
ce qui nous permet à Diane et
moi de nous renouveler sans
cesse. Et puis, chaque poule a
son caractère singulier, il faut
aussi le prendre en compte. On
a, par exemple, Arlette qui est
très autonome et sait tout faire.
Pendant les représentations, on
doit lui prêter beaucoup d’at-
tention parce qu’elle a ten-

dance à anticiper nos deman-
des.

Est-ce qu’il y a un message derrière 
ce spectacle ?
Je ne dirais pas qu’on délivre
réellement un « message »
mais c’est évident que notre 
spectacle entend démontrer 
que chaque espèce a ses parti-
cularités et ses compétences 
propres et qu’au final, il n’y a
pas d’espèce plus importante
qu’une autre. On rappelle que
les poules font partie de notre
quotidien. Et dans un monde
tellement déconnecté du
monde animal, c’est une ma-
nière d’inviter les gens à entrer
dans cet univers et à découvrir
la vraie relation qui nous lie à
nos poules. ■
>« Prends-en d’la graine », samedi 
et dimanche à 17 h l’École Notre-
Dame.  Adulte : 7,50 €, enfant : 5 €.

>« Le poulomaton », samedi de 
18 h 15 à 19 h 15 et dimanche de 
11 h 15 à 12 h 15 sur la place 
d’Armes. Gratuit.

Quand les poulettes font le show
En couple à la ville comme
à la scène, Diane Dugard 
et Juan Cocho ont monté 
un spectacle insolite… 
Dans lequel des poules 
font de la musique !

Diane, Juan et leurs poules 
composent la Compagnie 
des Plumés.
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LECTURE 
Un échec analysé 
L’auteur australien Christos Tsiolkas 
offre avec «Barracuda» un livre sur un 
jeune qui rêve de gloire en natation, 
mais l’échec n’est pas loin. PAGE 14
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NEUCHÂTEL Teresa Larraga et Evan Métral nous plongent dans l’univers musical du boléro, au théâtre du Concert. 

Eprouver la force des émotions amoureuses, tout près du public
Celui de Ravel est célébrissime. Mais le 

boléro c’est aussi, et surtout, l’un des 
genres musicaux les plus répandus dans 
le monde hispanique; de Cuba à l’Espa-
gne, du Mexique aux pays d’Amérique 
latine, ses rythmes et ses paroles ont en-
flammé les cœurs... Le boléro, ce sont 
des mélodies que l’on a tous fredonnées 
ou, du moins, entendues une fois ou 
l’autre: «Bésame mucho», «Quizas, 
quizas, quizas», «Piensa en mi»...  

Tout un univers empreint d’une 
grande force dramatique et poétique, 
comme le démontreront les «Boleros» 
de Teresa Larraga et Evan Métral, une 
production du théâtre Frenesi à voir 

dès ce soir au théâtre du Concert à 
Neuchâtel. 

Née en Espagne, Teresa Larraga a, 
pour ainsi dire, le boléro chevillé à 
l’âme et au corps. «J’adore ça. Quand 
j’étais petite à Saragosse, nous avions deux 
cassettes de musique à la maison, l’une 
composée d’airs populaires de la région, 
l’autre de boléros», commente la comé-
dienne et cantatrice, qui a fait ses classes 
à l’Ecole Dimitri avant de poursuivre 
des études de chant lyrique. Elle com-
plète: «Le tempérament latin est très extra-
verti, mais parler d’amour ou de certaines 
choses restait très difficile; la musique et le 
boléro sont des véhicules très forts pour ex-

primer les sentiments. Je suis d’autant plus 
touchée, car ces histoires sont racontées en 
espagnol, ma langue maternelle.» 

Embrasé par les élans, et les tour-
ments, de la passion, le boléro s’est aussi 
fait, au cours de son histoire, le reflet 
d’autres déceptions, sociales et politi-
ques. Une teneur que le spectacle ex-
ploite peu: le «petit fil conducteur» dévidé 
par le duo reste, avant tout, teinté d’émo-
tions amoureuses. Teresa Larraga sacri-
fiera-t-elle au «filin» (dérivé du «fee-
ling»), cette interprétation appuyée, 
gestuellement et vocalement, qui fit flo-
rès dans les années 1950-60? L’intéres-
sée tempère: «Je me livrerai à une inter-

prétation de ces textes oui, mais sans 
tomber dans l’excès.» Depuis sa création 
en 2007, son concert-spectacle a connu 
plusieurs versions, en fonction, aussi, 
des musiciens engagés. Avec le pianiste 
Evan Métral, véritable partenaire de jeu, 
Teresa Larraga proposera une nouvelle 
formule, proche du cabaret: «Nous se-
rons non pas sur scène mais dans la salle, où 
les spectateurs pourront s’attabler. Nous 
avions vraiment envie d’être près du pu-
blic.» ! DOMINIQUE BOSSHARD

Teresa Larraga et son complice Evan Métral, 
au piano. SP

Neuchâtel: théâtre du Concert, du 15 au 20 
septembre à 20h30. Rés.: 032 724 21 22

INFO+

JEUNE PUBLIC En première suisse, «Prends-en de la graine» ce week-end au Pommier. 

Des poules savantes et si sexy

CATHERINE FAVRE 

Elles ont leur petit caractère, 
les artistes de la Cie des Plumés: 
Ornella, Aude, Nina et toutes 
leurs copines. De véritables bê-
tes de scène qui caquettent et 
claquettent, se déhanchent, 
dansent et jouent de la musi-
que... quand elles le veulent 
bien! 

Artiste de cirque, voltigeuse, 
clown et dresseuse de poules, 
Diane Dugard couve avec la ten-
dresse d’une maman ses 30 co-
cottes au physique de rêve. 
Chouchou de tous les publics, 
invité du «Plus grand cabaret du 
monde» de Patrick Sébastien, le 
spectacle qu’elle présente avec 
son complice comédien, Juan 
Cocho, auteur des textes et mu-
siques live, poulvérise partout 
des records d’audience. 

Première helvétique 
Pour sa première sortie helvéti-

que, la Cie des Plumés débarque 
à Neuchâtel ce week-end avec 
douze de ses plus beaux spéci-
mens et... un chien berger en 
guest star. 

Rencontre avec la seule et uni-
que dresseuse de gallinacées de 
France. Un petit bout de femme 
qui mène par le bout du bec sa 
troupe. A moins que ce ne soit le 
contraire. 

Vos actrices témoignent d’un 
potentiel artistique ébourif-
fant. Comment décelez-vous 
les vocations? 

Au début, je passe beaucoup de 
temps avec elles. Je les prends 
sur mes genoux, je leur donne à 
manger à la main. Si elles ai-
ment faire ce que je leur ap-
prends, c’est bon signe. Si vrai-
ment elles ne crochent pas, je les 

revends à des particuliers, mais 
c’est extrêmement rare. 

Avec leur truc en plumes, el-
les sont follement sexy. Mais 
le physique ne fait pas tout? 

Non bien sûr, mais nos artistes 
sont toutes très jolies, avec de 
belles plumes sur la tête, de jolies 
tenues, des couleurs particuliè-
res, des formes rigolotes. Ce sont 
des races d’ornement, pas des 
poules pondeuses habituelles. 

De véritables bêtes de scène? 
En tout cas, elles ne m’ont ja-

mais lâchée sur scène. Elles ne 
font pas toujours ce qu’elles de-
vraient faire. Tout d’un coup elles 
accélèrent ou au contraire vont 
très, très lentement. Mais 
j’adore ça, elles nous obligent à 
improviser. Avec elles, chaque 
spectacle est unique. 

Elles sont douées ou dociles? 
J’utilise leurs aptitudes physi-

ques naturelles, je les fais sauter, 
danser, jouer de la musique, 
marcher sur mon ventre. Tout 
est absurde, loufoque. On mêle 
le cirque, le théâtre, Juan joue de 
l’accordéon, il y a même un nu-
méro de magie qui se termine 
dans une machine à laver. 

Quels sont vos trucs de dres-
seuse de poules? 

Nos poules ne font pas des nu-
méros de démonstration 
comme les animaux des cirques 
traditionnels. Je travaille sur un 
autre rapport avec l’animal, ce 
sont des partenaires de jeu. De 
toute façon, on ne peut pas obli-
ger une poule à faire quoi que ce 
soit. Mais elles ont une mé-
moire corporelle forte, quand el-
les ont appris une chose, l’auto-
matisme est ancré en elles. Par 
exemple, elles savent bien qu’il y 
a des graines dans les clochettes, 
alors elles y vont volontiers. 

On sent un lien fort entre 
vous, un lien autant affectif 
que professionnel? 

Oui, nous nous sentons très 
proches. Elles me reconnais-
sent, viennent sur mes genoux, 

recherchent les caresses. Cer-
taines me suivent partout, un 
peu comme un chien. D’autres 
sont plus sauvages. Comme les 
humains. 

Les coqs ont moins de talent? 
Non, pas au début. Mais quand 

ils vieillissent, les coqs se pla-
cent souvent en chefs de meute, 
le travail devient difficile avec 
eux, d’autant plus que je ne veux 
pas chambouler la hiérarchie du 
cheptel. 

Votre spectacle nous exhorte 
à en prendre de la graine. 
Qu’avons-nous à apprendre? 

Cet animal, qui peut paraître 
bébête, est en fait très touchant, 
très gentil et intéressant. Sans 
aller jusqu’à parler de psycholo-
gie, chaque bête a son caractère, 
sa sensibilité, ses peurs. 

On vous surnommait Poulette 
dans votre enfance? D’où vo-
tre vocation? 

On m’appelait même Poule 
Naine, puis ce fut effectivement 
Poulette. Dans ma famille, ce 
sont tous de grands gabarits. Je 
suis la seule à n’avoir pas dépassé 
1 m 60. Mais de là à justifier ma 
passion, franchement... 

Ça vous est venu comment? 
Par hasard! J’étais voltigeuse de 

cadre aérien. Un jour, pour 
m’amuser, j’ai récupéré deux 
poules aux abattoirs et je leur ai 
appris à faire de la musique en 
tapant sur une clochette. Je me 
suis tout de suite sentie bien 
dans cet univers avec plein de 
possibilités de création. Puis j’ai 
développé d’autres numéros et, 
depuis cinq ans, je ne fais plus 
que cela. On a tout de suite eu 
du succès, les gens sont sensi-
bles au rapport différent qu’on 
instaure avec l’animal. !GU
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Neuchâtel: théâtre du Pommier,  
les 19 et 20 septembre à 17h,  
tout public dès 3 ans. 
Du 22 au 24 septembre au Forum  
Saint-Georges à Delémont;  
du 26 septembre au 4 octobre  
au Petit Théâtre de Lausanne.

INFO+

Le théâtre du Pommier 
accueille ce week-end les pou-
les savantes de la Cie des 
Plumés. Un spectacle tout 
public, loufoque, poétique, 
entre cirque et théâtre: 
«Prends-en de la graine».

L’ÉVÉNEMENT

"«On ne peut pas obliger une poule à faire quoi que 
ce soit. Mais elles ont une mémoire corporelle forte.» 

DIANE DUGARD ARTISTE DE CIRQUE, DOMPTEUSE DE POULES


